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de Paris 

Un aspect Inattendu du jeune premier Henry OARAT dans cette production 
où il joue le rôle de Jupiter. 

-ci, 
STRATAGÈME .. GLACIAL 

Un des épisodes les plus dramatiques 
de € Vedding Niant * (Soir de Noces), se 
passe en plein hiver dans le Connectlcut 
ou cette saison est particulièrement ri­
goureuse. Or. le film fut tourne en Cali­
fornie il eut fallu transporter toute la 
troupe en montagne pour créer l'atmos­
phère. 

Un des « trucs » les plus connus pour 
éviter ces déplacements consiste à com­
poser un paysage neigeux en studio. 
Puis, afin que l'on aperçoive la buée 
produite par l'haleine des protagonistes, 
on les pne de sucer un morceau de glace. 
Malheureusement, ce système a ses in­
convénients, celui, notamment, de brûler 
assez sérieusement tt» Iwuetic de l'acteur. 
Pour éviter cela, King Vidor, le metteur 
en scène, eut recours à un stratagème. 
Pendant trois jours il fit entourer le pla­
teau d'une dizaine de tonnes de glace. 
Lorsque les acteurs pénétrèrent sur le 
plateau. Us se mirent à frissonner réelle­
ment : les opérateurs portaient des gants 
do laine et de gros pardessus, et ceux 
dont la présence n'était pas indispensable 
se hâtèrent vers le chaud soleil califor­
nien... La scène fut. ainsi que le constata 
Gary Cooper «douloureusement réa­
liste » ! 

LA BONNE MÉTHODE 
Le grand avion frémissait, prêt à par­

tir. 
Bousculant l'officier de service, • une 

jeune femme brune, vêtue d'un manteau 
de léopard, bondit dans la carlingue. 

« Au revoir Johnni-i-ie ! Je t'adore ! » 
cna-t-elle en envoyant des baisers à son 
mari qui agitait un mouchoir. Lorsque 
l'officier eut reconnu Lupe Vêlez il sourit 
et s'apprêtait à fermer la porte pour de 
bon, cette fois-ci. mais l'impétueuse Mexi­
caine avait déjà saute à terre : 

« Mon billet ! Chéri, j'ai perdu mon 
billet ! Regarde dans tes poches... Oh ! 
la. la ! 

— Nous ne pouvons plus attendre, 
Madame. Prenez un autre billet ou restez 
ici 

— Combien ça coûte, ce billet ? 
— 5.000 francs. Décidez-vous, je vous 

en prie. 
— 5.000 francs ! Voleurs ! Je ne paierai 

pas ! Johni-i-ie ! Mon Dieu ! » 
Mais Johnny Weismuller. habitué au 

tempérament un peu nerveux de sa 
femme, et voyant que l'avion allait dé­
coller, la saisit à bras-le-corps, la jeta 
dans la carlingue et. signant un chèque 
sur l'aile de l'oiseau impatient, le remit 
à l'officier qui n'en est pas encore revenu. 

Ckairli® CkaiSo à Paris 

Le fameux policier chinois Warner OLAND, continue ses exploits pour la 
: Fox-Film ». Nous t'avons vu récemmen t opérer à Londres ; le voici à présent 

chez nous, avec Mary BRIAN. 

On sait que les autorités officielles 
.l'Hollywood, désireuses de faire entrer 

! beaucoup d'argent dans leurs caisses, ont 
depuis quelque temps l'intention de met-

j tre des impôts et taxes très élevés sur 
toutes les activités du cinéma. Des pro-

I testations véhémentes se sont élevées et 
| semblent avoir endormi pour un tempe 
ces projets malencontreux. Mais il doit 
subsister une menace latente, car on 

! apprend .que M. Joe Schenck vient d'aller 
| se promener avec sa femme en Floride, 
où sans avoir l'air de rien, il a acheté 
un terrain de 500.000 dollars. Le bruit 
court qu'un studio avec cinq grandes 

I scènes va y être élevé pour les United 
I Artists. 

La décadence d'Hollywood, quel film ! 
KIPLING A L'ÉCRAN 

La Paramount a acheté les droits du 
célèbre roman de Kipling « The light 
that failed» (La Lumière qui s'éteint), 
qu'elle va faire porter à l'écran par Ar­
thur Hornblow, avec W. C. Fields. 

L'AGE DE MAE WEST... 
Mae West a-t-elle ou n'a-t-elle pas été 

mariée ? Cette question tient en suspens 
toute l'Amérique et occupe la première 
page des journaux ! 

Dans une petite ville du Middle-West. 
a été trouvé un certificat de mariage au 
nom de l'actrice et d'un certain Wallace. 
Les noms des père et mère coïncident 
singulièrement. Mais Maë proteste. A 
l'époque du prétendu mariage, elle était, 
dit-elle, encore dans les limbes. Mais cer­
tains, malicieusement, expliquent sa co­
lère par l'horreur qu'a une femme de 
voir révéler osn âge ! 

LA VERSION AMÉRICAINE 
DES « MISÉRABLES » 

Voici ce qu'on écrit sur ce sujet, à 
New-York : 

« Il pouvait sembler audacieux de ten­
ter une fois de plus d'exciter la curiosité 
des foules autour d'une oeuvre aussi clas­
sique, aussi connue que « Les Miséra­
bles*. Avec son atmosphère de mélo­
drame, le sujet, cependant, prêtait à tant 
de scènes photogéniques que les diri­
geants des Twentieth Century's Pictures 
n'ont pas hésité : il faut, aujourd'hui, 
les en féliciter, cette version américaine 
de l'œuvre de Victor Hugo comptera, sans 
aucun doute, parmi les grandes produc­
tions d'Hollywood. 

Aussi bien, le sujet est-il éternel: écrits 
aux environs de 1880, « Les Misérable? * 
sont aussi vrais aujourd'hui qu'ils l'étaient 
au milieu du siècle dernier. Car l'huma­
nité évolue moins qu'on ne croit ; Jean 
Valjean, désigné à l'opprobre universelle 
pour un délit minime, pourrait, hélas ! 
vivre de nos jours. 

La variété du drame en fait un film 
excellent. Et le metteur en scène, Ri­
chard Boleslawski, a su lui garder une 
atmosphère profondément humaine. On 
ne sait trop ce qu'il faut le plus louer 
dans cette oeuvre : sa remarquable direc­
tion, sa photographie saisissante ou le 
parfait jeu des acteurs. 

De ce dernier point faut-il s'étonner 
lorsqu'on saura que le policier Javert est 
incarné par Charles Laughton ? Il nous 
est bien souvent arrivé de chanter les 
mérites de cet admirable artiste. Car, 
grâce à son intelligence subtile, il a tou­
tes sortes de cordes à son arc et arrive à 
n'être jamais le même. Chacune de ses 
créations est marquée d'une individualité 
propre. Nous l'avons vu gras et bon vi­
vant, souple et comique, grandiloquent 
et prétentieux. Dans «Les Misérables» 
il se montre encore sous un nouvel as­
pect : il est fourbe, soupçonneux, hanté 
par l'idée fixe de sa mission de sbire ; 
son œil épie, sa lèvre tremble, il éprouve 
la jouissance de sa puissance contre un 
malheureux sans défense. Charles Laugh­
ton a fait là un portrait criant de réa­
lisme. 

Le rôle de Jean Valjean était dévolu 
à Fredric March. dont la création n'est 
pas moins intéressante : il atteint à 
une émotion contenue qui est d'un saisis­
sant effet. 

UN NOUVEAU FILM 
LAUREL-HARDY 

Réunis à nouveau par le contrat qu'ils 
viennent de signer avec les studios Hal 
Roach. Laurel et Hardy doivent inter­
préter un nouveau film qui sera Intitulé 
<t Bonnie Scotland ». 

La mise en scène de cette comédie a 
été confiée à James Home. June Lang 
et Harry Norton ont aussi des rôles im­
portants dans cette production. 

UN VÉTÉRAN DES STUDIOS 
Les studios de la Metro-Goldwyn 

Mayer annoncent qu'ils viennent de re­
nouveler le contrat de Lewis Stone, le 
célèbre acteur de composition. 

Ce nouveau contrat marque la ving­
tième année de la belle carrière de Lewis 
Stone, comme acteur de cinéma. Stone 
fit ses débuts à l'écran dans « L'Autel de 
l'Honneur» avec Bessie Barriscale, en 
1915. Son succès fut immédiat et sa car­
rière a été ininterrompue depuis cette 
époque, à l'exception cependant des an­
nées de la guerre, durant laquelle il ser­
vit comme major dans l'année améri­
caine. 

LES FILMS COW-BOYS 
Les films cow-boys vont-Ils evenir à la 

mode ? On peut le croire d'après les de­
mandes de la cliente"" américaine, qui 
ont incité les maisons éditrices à donner 
dans leur nouveau programme de fabri­
cation, une place plus importante aux 
films de ce genre. 

Lucien BAROVX. dans iLes Mystères 
de Paris » que l'on vient de tourner, 

d'après le roman d'Eugène Sue. 

Savez-vous que... 
Dans son nouveau film, *Goin to 

toum » (En allant à la ville, Maë West 
monte à cheval, tire à la carabine et 
lance le lasso... 

Marlène Dletrich. Bing Crosby, Sylvia 
Sidney, Toby Wing, sont philatélistes et 
possèdent d'importantes collections de 
timbres de tous les pays du monde. 

Le Roy Prinz. directeur de la danse 
aux studios Paramount d'Hollywood, a 
servi dans la Légion étrangère. 

On verra dans «Les Croisés » plusieurs 
artistes qui furent des vedettes du film 
muet et ont accepté des rôles de compo­
sition dans l'œuvre nouvelle de Cecil B. 
de Mille. 

On a tourné 
« BOURRASQUES ». — Pierre Billon 

procède au montage de «Bourrasque»», 
film d'atmosphère algérienne groupant 
Germaine Rouer, Jacques OréUllat, Jean 
Servais, Charles Lamy, Msnirllan, Alcc-
ver, Nicolle Vatier. etc. Cette production 
sera présentée au début du mois pro­
chain. 

tLA MASCOTTE». — La dernière 
production de Léon Mahot « La Mas­
cotte», avec comme principaux Inter­
prètes : Lucien Baroux, Dranem, Ger­
maine Roger, Janine Guise. Thérèse Dor-
ny, Eric Roine, Lestelly, sera présentée 
le 25 juin, à Paris. 

« ROUTE DU CIEL ». — Ce film, sur 
l'Aviation, conçu selon un nouveau prin­
cipe, démontrant les possibilités de vol 
dans des conditions atmosphériques défa­
vorables, a été présenté avec succès, par 
la Compagnie Air France. 

« DORA NELSON ». — Ce film, réalisé 
par René Guissart, d'après le scénario 
original de Louis Verneuil, a pour prin­
cipaux Interprètes : Elvire Popesco, An­
dré Lefaur. Escande, Louis Verneuil. 
Carette, Doumel, Christian Gérard. Paule 
Andral. Micheline Cheirel, Burney. Su­
zanne Henry et Duvallès, dans le rôle de 
Beaupertuis. 

Folies-Bergère 

On va tourner 
tLA CONQUÊTE DE L'AIR». — Ce 

film que l'on va tourner en Amérique, 
sera l'un des plus importants documents 
cinématographiques que l'on puisas ten­
ter de réaliser. Ce film, bénéficie d'ail­
leurs du concours des principaux gouver­
nements étrangers qui ont mis à la 
disposition des producteurs, des docu­
ments d'une valeur incontestable. 

« La Conquête de l'Air » sera réalisé 
par John Monte Saunders qui en a écrit 
le scénario. C'est un spécialiste en la 
matière. Pour ce film, on se propose de 
reconstituer un événement historique : 
l'ascension en Montgolfière de Pila tre 
de Rozier. Cette scène sera tournée dans 
son cadre réel : le château de Versailles. 

c CYRANO DE BERGERAC ». — 
Alexandre Korda va porter une oeuvre 
d'Edmond Rostand à l'écran. Telle est la 
nouvelle qui nous parvient de» bords de 
la Tamise. Le grand metteur en scène se 
propose en effet, nous sommes en mesure 
de l'affirmer officiellement aujourd'hui, 
de réaliser c Cyrano de Bergerac» avec 
Charles Laughton. 

Le texte sera adapté en anglais, par 
deux auteurs de qualité, MM. Lajos Biro 
et Wimperis. 

Une version française est à l'étude. 

s.LE PARAPLUIE DE M. BEC». — 
Robert Péguy prépare la réalisation d'un 
film, « Le Parapluie de M. Bec », dont il 
commencera les prises de vues très pro­
chainement. 

Le Voile des illusions 

Sim VIVA et Maurice CHEVALIER dansant ensemble dans ce 
qui passe actuellement à Paris. 

ECHOS ET NOUVELLES 

Tel est le titre du dernier film de Qreta GARBO, actuellement projeté dans 
Ui capitale. — Voici le fameux petit chapeau t tonkinois* parti par la grande 
star dans cette production et qui fait sourire les spectatrices parisiennes.. 

La nouvelle loi financière votée par le 
Parlement prévoit une exemption com­
plète des droits de douane pour tous les 
films éducatifs provenant des Dominions 
ou de l'étranger, sous condition de réci­
procité dans les pays importateurs. 

UN LITIGE FEU BANAL 
C'est un curieux litige que le tribunal 

civil de Nice va être appelé à trancher, 
et qui prouve, une fois de plus, que l'on 
ne prend jamais assez de précautions 
quand on signe un contrat. 

En 1835, M. J.-B. Aquistapage avait 
déjà une fort belle voix qui lui valait des 
succès phonogéniques flatteurs. Ses dis­
ques lui rapportaient des droits coquets. 

Il se trouva quelqu'un, M. Eugène 
Ainoretti. domicilié à Nice, qui, confiant 
dans l'avenir, versa 50.000 francs à l'ar­
tiste lyrique, moyennant la cession de ses 
droits sur ses enregistrements en gramc-
phones. pathéphones et toutes machines 
parlantes. 

Ces trois derniers mots... comme Aquis-
tapace les regrette aujourd'hui. 

Les enregistrements sur disques ont 
en effet laissé la place au eirvma parlant 
100 %. 

Aqulstapace a conquis là encore la 
faveur du public et gagné de gros ca­
chets. 

Mais M. Amoretti, fort de son contrat, 
réclame sa part Son avocat a assigné 
Aquistapace en 100.000 francs de dom­
mages-intérêts et conclut à une expertise. 

L'avocat de l'artiste soutient que la 
valeur des contrats est basée sur. la pré­
vision et non sur l'imprévision, et que 
le cinéma parlant n'existait pas en 1935. 

POUR LA BIENNALE DE VENISE 
Trois grands films allemands ont déjà 

été désignés pour participer à la Bien 
nale de Venise : « Le jeune et le vieux 
rois», t Jeanne d'Arc* et tLtsclotte von 
der Pfalz ». On est en train de faire une 
sélection parmi les meilleurs films docu­
mentaires allemands. 

LA CARRIÈRE 
DE « MARIA CHAFDELAINE » 

Après une glorieuse carrière à Berlin. 
« Maria Chapdelaine » va affronter les 
écrans de Hambourg : au Waterloo 
Théâtre et à l'Urania. 

LA PROTECTION 
DE LA PRODUCTION CINÉMATO­

GRAPHIQUE EN ITALIE 
Outre des prix accordés aux meilleures 

pellicules italiennes, tous les cinémas se­
ront tenus de mettre à leur programme 
25 % de films italiens. Jusqu'ici, seuls 
les cinémas de première et seconde vision 
étaient soumis à cette réglementation. 
Désormais, elle sera étendue à toute l'ex­
ploitation indistinctement : pour trois 
films étrangers, un film italien. 

Le prix de location payé pour les films 
italiens ne pourra Jamais être inférieur 
à celui payé pour les films étrangers de 
r.ième importance. Les contrats de loca­
tion ne pourront être établis en confon­
dant les films nationaux avec les films 
de provenance étrangère. 

LE PROCHAIN FILM 
DE « BOUBOULE » 

On sait que la dernière production de 
Georges Mllton est t Gangster maigre 
lui*. 

On dit que « Bouboule » compte tour­
ner en juin un film comique d'un genre 
nouveau. On l'y verrait sous les traits d'un 
conspirateur de la Fronde. Jérôme Per-
raut. Il y aurait dans ce film mille péri­
péties historiques, duels, enlèvements, etc. 

Le mettenr en scène serait Marc Alle-
gret 

BERLIN POSSÈDE 
QUATRE SALLES PUBLIQUES 

DE TÉLÉVISION 
Quatre petites salles de projection par 

télévision viennent d'être ouvertes à Ber­
lin. Ces salles, qui sont situées à la 
Fotsdamer Briicke. à la Reinickendarter 
Strasse. dans la Parkaue, à Lachtenberg. 
ainsi que dans la Funkhaus. sont acces­
sibles gratuitement au public tous les 
lundis, vendredis et samedis, de 20 h. 30 
à 32 heures. 

Les vedettes populaires 
de l'écran français 

André LEFAUR 
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SA! EHM! 
M E 

PAR R«\UL ROUGET 
Même la cordialité si affectueuse que 

tout de suite, à la gare de Berne, il 
avait montrée à son ancien petit ami... 
même cette cordialité affectueuse ne 
semblait plus exister en lui. 

n apparaissait froid, défiant, pres­
que hostile. 

• prit pourtant la main que Pierre 
lui tendait, mais cette main, ce fut à 
peine sll l'effleura. 

B disait, ayant fait quelques pas et 
sans refermer la porte derrière lui, 
comme sll avait l'intention de repartir 
aussitôt : 

— Je vous demande pardon de vous 
déranger... J'ai dû redescendre à Lu-
cerne pour une affaire urgente et... J'ai 
tenu à vous voir. 

Son embarras, maintenant, n'échap­
pait plus à Pierre. 

— Qu'y a-t-il. mon cher Marc ? vous 
semblés préoccupé, soucieux. 

— J* J* lui*. «01 *tUU 

— Vous m'effrayez... Que se passe-t-ll? 
Le fils de Christlane. on le sait, (tait 

la franchise, la loyauté même. 
Ce mensonge auquel 11 devait s'abais­

ser lui répugnait profondément. 
Ses yeux... ses beaux yeux noirs, clairs 

comme un pur miroire, ne se fixèrent 
pas sur ceux de son interlocuteur, leur 
regard erra à travers la chambre qu'u­
ne légère pénombre commençait à en­
vahir 

Et il disait, hésitant : 
— Lorsque 11 y a quelques heure.* 

vous m'avez demandé des nouvelles de 
la santé de ma mère, je voua les al 
données bonnes parce que Je les croyais 
telles. 

« Mais il n'en est pas ainsi. 
« Ma mère vient d'être très grave­

ment souffrante. 
« Elle est même loin d être rétablie. 
« Pour ne pas mlnquiéter, ma soeur, 

dans tes lettres, m* cachait la vérité 

que Je viens d'apprendre à mon arrivée I 
seulement. 

— Ah !.. mon cher Marc, faisait 
Pierre, tout de suite sincèrement ému 
et compatissant, croyez que Je suis très 
peine de ce que vous me dites la, oui, 
croyez que Je prends sincèrement part 
à votre chagrin. 

« Mais, ajoutait-il aussitôt... mais 
puisque madame Harley va un peu 
mieux, vous ne devez pas vous alarmer. 

« Votre présence va certainement hâ 
ter sa guérison, qui sera bientôt com­
plète. 

— Je l'espère. 
— Il ne faut pas seulement l'espérer, 

il faut en avoir l'absolue certitude. 
— La malade est très faible encore, 

reprenait Marc... le moindre effort, la 
plus petite conversation la fatiguent.. 
Le docteur, naturellement, a ordonné le 
repos absolu... Personne n'est admis au­
près d'elle. 

— C'est pourquoi je suis venu vous 
prier de ne pas monter jusqu'au Chalet 
bleu où. vous le comprenez, nous ne 
pourrions vous recevoir en ce moment. 

Pierre avait légèrement pâli. 
Il regardait Marc qui, lui, continuait 

à détourner le regard. 
... Marc dont le trouble, dont rembar­

ras était de plus en plus visible. 
Mais il ne soupçonna pas encore 

vérité. 
Il crut à de l'émotion causée par cet­

te triste surprise que le jeune homme 
vait eue à son arrivée. 

Et. toujou» sincère, maîtrisant 

peine. 
— Oui. Marc, je le comprends... Je 

remettrai donc ma visite à quelques 
Jours. 

— Mais Je croyais que vous deviez 
partir ? 

— En effet... à Engelberg. 
— Alors ? 
— Engelberg n'est pas à une telle dis­

tance de Lucerne qu'on ne puisse reve­
nir faire une visite à des antls... Et puis 
au retour, je passerai par ici... Et J'es­
père qu'à ce moment-là... 

Marc l'interrompit : 
— C'est que nous... ou plutôt Clau­

dette seulement... car Je n'ai, moi, que 
quinze Jours de permission... c'est que 
Claudette compte emmener notre mère 
en voyage dés que le médecin le per­
mettra... Cela hâtera la convalescence. 

— Ah !... murmurait Pierre... en pa­
lissant de nouveau. 

Et cette fols... en même temps que 
sa pâleur se faisait plus vive, une lueur 
d'inquiétude, une lueur de doute tra­
versait ses prunelles. 

Car il remarquait, à présent, ce qu'il 
n'avait pas vu encore... cette attitude 
singulière... cette attitude étrange de 
Marc... 

... Si différente de celle que le jeune 
homme avait eue vis-à-vis de lui quel­
ques heures plus tôt... 

... Cette attitude que la douleur... que 
l'angoisse même ne suffisaient certes 
pas à expliquer. 

Car, si la douleur pouvait changer 
l'expression du visage de Marc,., faire 

disparaître le sourire de ses lèvres et la 
gaieté de ses yeux, elle ne devait, elle 
ne pouvait pas influer sur les sentiments 
de sympathie qu'il avait manifestés à 
Pierre. 

... Qu'il semblait bien à cette heure ne 
plus éprouver. 

Il ajoutait : 
— Vous m'excuserez, n'est-ce pas ? Je 

ne pouvais pas prévoir cette nouvelle 
lorsque nous nous sommes quittés si 
gaiement tout à l'heure. 

Et il se retirait presque aussitôt. 
... Gardant Jusqu'au bout cette attitu­

de singulière que Pierre avait remar­
quée-

n se retirait, laissant le fils de la 
créole atterrée. 

... Allant et venant dans cette cham­
bre où, quelques minutes plus tôt, l'es­
poir allumait sa flamme Joyeuse en ses 
yeux... 

.... Sa flamme maintenant éteinte. 

... Eteinte pour toujours. 
Oui, Pierre restait là, hébété. 
H n'avait même pas songé à recon­

duire Marc, tellement les courtes, tel­
lement les rapides paroles de celui-ci 
l'avaient bouleverse. 

... Ces paroles qui venaient e.. quel­
ques secondes de détruire le beau rêve 
échafaudé par lui. » 

Sa douleur était profonde. 
Il se disait : 
— Pourquoi, contrairement à son na-

bitude. Marc ne me regardait-il pas en 
me parlant i Pousquoi rtétomrmui les 

yeux ? C'est donc qu'il ne disait pas 
la vérité ? 

Et avec un douloureux frisson : 
— C'est donc qu'il mentait ? 
Mais 11 chassa bientôt cette pensée. 
n i e était trop pénible. 
Elle lui enlevait tout espoir pour ja­

mais et il voulait espérer encore. 
... Croire que la déception qu'il venait 

d'éprouver lui faisait exagérer les cho­
ses. 

Il tenta un effort sur lui-même ; il 
se reprit. 

Mais il se disait : 
— Je saurai la vérité. 
Et le lendemain; dans la matainée, il 

gravit le Gutsch à son tour. 
Il faisait un Joli temps d'hiver, froid 

mais ensoleillé. 
Déjà, les routes, couvertes de neige 

la veille, étaient redevenues praticables. 
Le matin même, des traîneaux avalent 

ouvert des passages. 
L'horizon, limpide, offrait un specta­

cle magnifique. C'était, sous la clarté 
très vive du matin, une merveilleuse 
fête de blancheur et de pureté. 

Mais Pierre ne prêtait aucune atten­
tion au paysage. 

Il allait la tête base, perdu dans des 
réflexions profondes. 

Se rendait-il donc au Chalet bleu ? 
On eût pu le croire, car 11 en avait 

pris la direction. 
Mais à la sortie de la forêt, las de 

cette marche dans l'épaisse couche de 
neige il s'arrêta. 

A quelques «sntalTtea da mettes, la 

maison où il avait été recueili jadis. 
la maison où il avait recouvré la santé 
apparaissait jolie et riante dans ce dé­
cor de blancheur. 

Les fenêtres reflétaient les rayons du 
soleil... 

On entendait les cris de quelques-uns 
des enfants, qui jouaient dans la neige. 

Pierre, de l'étui de cuir qu'il portait 
en sautoir, avait tiré une jumelle qu'il 
braqua dans la direction du chalet. 

La porte qui au-dessus du perron don­
nait accès au vestibule était ouverte. 

Sur la façade claire, elle formait un 
rectangle sombre. 

Longtemps le Jeune homme regarda. 
Et voici que soudain une silhouette 

s'encadra dans ce rectangle sombre. 
Voici que sortant de l'ombre une fem­

me apparut. 
... Une femme grande et belle qui s'ar­

rêta un instant au seuil, puis qui s'a­
vança ensuite sur le perron. 

... Suivie bientôt par une autre— plus 
Jeune... Et toutes deux semblaient cau­
ser familièrement... affectueusement... 

Un cri était monté aux lèvres de 
Pierre. 

... De Pierre qui regardait eperdument 
ces deux femmes qu'il reconnaissait tout 
de suite... ces deux femmes qui n'étaient 
autres que Mme Harley et Claudette. 

Et distinctement de ce coin où il se 
trouvait, il voyait la directrice sourire... 
sans doute à quelques-uns des bambins 
qui jouaient devant «Us, 


